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      « C’est par la fraternité qu’on sauve la liberté. »

      Victor Hugo

    

    
      « Tout ce qui peut tourner mal tournera mal. »

      Loi de Murphy

    

  





  
    
      Vendredi 13 novembre 2015, la France se couche abasourdie. Le lendemain, elle se réveille paralysée.

      Dix mois après les attentats de janvier, de nouvelles attaques et un terrible bilan : cent trente morts et des centaines de blessés à l’arme de guerre. Ils buvaient un verre en terrasse, ils écoutaient un concert, ils étaient simplement dans la rue – au mauvais endroit au mauvais moment. Les terroristes ont cette fois pactisé avec le hasard et tué ceux qui se trouvaient sur leur passage.

      S’insinue en chaque Français le sentiment qu’il aurait pu lui aussi être au mauvais endroit au mauvais moment et qu’il aurait pu mourir, qu’un de ses proches aurait pu être victime – un enfant, un conjoint, un frère, un ami, un collègue.

       

      Le traumatisme est immense, mais très vite émerge l’idée que la peur ne doit pas l’emporter, qu’il ne faut pas se laisser faire, qu’il est urgent de réagir, de montrer que la France est debout, n’a pas peur et continue à vivre aussi normalement que possible, en accord avec les valeurs qui l’ont fondée et en lesquelles elle croit, tout en ayant conscience que rien ne sera plus jamais pareil.

      Sur les réseaux sociaux, des milliers de personnes postent des photos un verre à la main, accompagnées du hashtag #jesuisenterrasse.

      S’attabler en terrasse quelques jours seulement après le 13 novembre n’est pas forcément chose aisée pour le citoyen français lambda : pour celui qui n’a jamais vécu de situation de guerre, jamais eu peur pour sa vie et se retrouve aujourd’hui la cible d’une folie meurtrière, c’est bien un acte de résistance.

       

      Aujourd’hui, nous avons des raisons d’avoir peur : la violence sanguinaire est de retour là où nous l’attendions le moins, chez nous, dans nos rues !

      C’est une guerre dont chaque civil est devenu l’enjeu, quand il n’en est pas la victime. Il aura fallu quinze années pour que le phénomène djihadiste, à l’origine cantonné à quelques pays comme l’Algérie, la Somalie ou l’Afghanistan, se répande sur toute la planète. Hormis l’Amérique latine, pas un continent n’y a échappé. Des États-Unis au Canada, de la Chine à la Russie, de l’Australie à l’Indonésie, le phénomène a pris de l’ampleur et s’est enraciné.

      En Afrique, c’est le Mali, le Nigeria, mais aussi l’Égypte et la Libye qui sont en guerre ouverte sur leur sol. Au Moyen et Proche-Orient, depuis 2011, dix pays sont impliqués dans des guerres contre l’islamisme radical : Syrie, Jordanie, Arabie saoudite, Yémen, mais aussi Israël, Gaza, Irak, Iran, Liban et Turquie.

       

      En France, le risque terroriste existe, la situation politique et géopolitique fait du simple citoyen français une cible potentielle et personne ne peut dire pour combien de temps. Il est d’autant plus grand que la menace a changé. Du terroriste preneur d’otages avec lequel les forces de l’ordre pouvaient négocier, le terrorriste s’est mué en djihadiste kamikaze que rien n’arrête. Le terroriste djihadiste, c’est le mythe du « mort-vivant » version moderne. Il a l’apparence d’un être normal, mais il ne l’est plus. C’est un être « vivant » porteur de mort. Avec un individu qui ne rêve que de rejoindre le califat et de mourir pour Dieu, la négociation n’est plus possible.

      Le djihadisme moderne concerne tout le monde.

       

      Le risque existe, mais vivre terré n’est ni une fatalité ni une solution. C’est un risque parmi d’autres, avec lequel il faut apprendre à composer, auquel il faut s’habituer et être préparé, sans tomber dans la paranoïa. Vous avez davantage de « chances » d’être renversé par une voiture ou de mourir d’une crise cardiaque que sous les balles des terroristes.

      Divulguer des clés pour décrypter ce phénomène qui s’est invité dans notre quotidien, dispenser les bons réflexes et les gestes qui sauvent « au cas où », à la manière d’un cours de secourisme, des conseils pratiques et des recommandations concrètes : voilà l’ambition de ce Manuel de survie en temps de guerre terroriste.

      Reconnaître un colis suspect, avoir la réaction adéquate en cas d’attaque chimique, réaliser un garrot pour stopper une hémorragie, se confectionner un gilet pare-balles de fortune, cela s’apprend.

       

      Les auteurs de ce guide sont reporter de guerre pour l’un, spécialiste en gestion de crise et ancien militaire pour l’autre. Tous les deux, nous avons été sur le terrain, en zone de guerre, sous le feu.

      Ces expériences, riches d’enseignements dans le contexte actuel, méritent d’être partagées. C’est en tout cas ce que nous avons tenté de faire dans ce livre, pour qu’à l’avenir nul ne puisse dire : « Je n’ai pas su quoi faire. »

      
        
          Rien que sur l’année 2015, les attentats terroristes commis par des individus se réclamant de l’islam ont causé la mort de quarante-cinq mille personnes à travers le monde. Cela revient à rayer de la carte des villes comme Angoulême, Valencienne, ou le 6e arrondissement de Paris. Cependant, il est important de le rappeler, les premières victimes de ces attentats sont les musulmans eux-mêmes. Selon un rapport de 2011 du Centre national de contre-terrorisme américain, 82 % des victimes du terrorisme à travers le monde entre 2005 et 2010 étaient musulmanes.

           

      

    

  





  

  I.

  Notre vie a changé





  

  1.

  Comprendre le phénomène terroriste

  
    Pour se protéger du terrorisme et le combattre efficacement, il est nécessaire d’essayer de le comprendre : son histoire, ses origines, son évolution ou ce que recouvre le terme sont autant de fils conducteurs qui permettent de l’appréhender.

     

    La notion de terrorisme fait débat : ce phénomène complexe est empreint de subjectivité et prend de multiples formes. Souvent, les terroristes des uns sont les victimes des autres. Certains États, tels Israël en 1948 ou l’Algérie en 1954, ont pratiqué le terrorisme pour conquérir leur indépendance et rechignent à qualifier de « terrorisme » ce qui avait cours chez eux quelques années plus tôt. C’est pourquoi l’ONU a échoué à imposer une définition juridique universelle : chacun y est allé de la sienne propre.

    De nos jours, le terrorisme prend bien souvent le visage de l’islamisme radical.

    
    
      
        En France, le Code pénal définit l’acte terroriste comme se rattachant à « une entreprise individuelle ou collective ayant pour but de troubler gravement l’ordre public par l’intimidation ou la terreur » (article 421-1). Le législateur a donné une liste (régulièrement mise à jour depuis 1996) des infractions constituant un acte terroriste.

      

    

    
      Un phénomène ancien

      Bien qu’il nous semble être un fléau moderne et de plus en plus envahissant, le terrorisme n’est pas nouveau.

      Depuis l’Antiquité, des stratèges ont utilisé délibérément la terreur et l’assassinat ciblé pour propager le chaos chez l’ennemi. Les zélotes du ier siècle après Jésus-Christ (appelés aussi les sicaires, du nom de leur poignard, le sica), combattent l’occupation romaine en Palestine par des assassinats pour motifs religieux. Au xie siècle au Moyen-Orient, la secte chiite des Assassins construit un État terroriste à partir de sa place forte d’Alamut, en envoyant ses fidèles tuer les dirigeants sunnites.

      Au xive siècle, le conquérant mongol Tamerlan, héritier de Gengis Khan, adopte la stratégie de l’effroi : il fait empiler les têtes des habitants massacrés devant les villes conquises, ce qui lui permet de gagner d’autres places fortes sans avoir à combattre.

      Enfin, du viie au xixe siècle, la secte hindoue des adorateurs de Kali – les thugs – fait régner l’épouvante au nom de la déesse, en étranglant des milliers de victimes pour les offrir au dieu de la terreur et de la destruction.

       

      Durant la Révolution française, le terrorisme est une pratique juridique de la période de la Terreur. Pour Robespierre : « La terreur n’est autre chose que la justice prompte, sévère, inflexible ; elle est donc une émanation de la vertu ; elle est moins un principe particulier, qu’une conséquence du principe général de la démocratie, appliquée aux plus pressants besoins de la patrie. » Cette définition conduit au génocide des habitants de la Vendée, accusés collectivement de menées contre-révolutionnaires.

      De la fin du xixe au début du xxe siècle, le terrorisme est pratiqué par des anarchistes français, italiens ou russes, afin de précipiter un mouvement révolutionnaire en Europe. Ils ne font que provoquer le chaos : le 28 juin 1914, l’assassinat de l’archiduc d’Autriche François-Ferdinand par un terroriste serbe à Sarajevo est l’élément déclencheur de la Première Guerre mondiale.

       

      Durant la seconde partie du xxe siècle, le phénomène terroriste réapparaît dans une double dimension. D’une part, les mouvements de guérilla d’Afrique et d’Amérique latine exploitent cette stratégie du faible contre le fort dans leurs luttes pour le pouvoir. D’autre part, la guerre froide entre les deux blocs et l’équilibre de la terreur imposé par la bombe atomique font émerger une nouvelle forme de terrorisme politique, mise en œuvre par des mouvements d’extrême gauche (Action directe, Fraction Armée rouge, Brigades rouges…) ou des mouvements nationalistes, en Europe (IRA, basques, corses…) et au Moyen-Orient (Palestine). Dans le cadre de la guerre froide, la question palestinienne devient rapidement un abcès de fixation, inaugurant les premières attaques kamikazes et les premiers détournements d’avions.

      Cependant, les principales manifestations du terrorisme politique disparaissent avec l’effondrement du bloc de l’Est, à l’exception du Moyen-Orient où le terrorisme est réinvesti par l’islam. La mutation s’opère autour du courant politico-religieux des Frères musulmans, artisan de la fusion entre l’islam et la lutte armée.

    

    
    
      L’apparition du terrorisme islamique

      Visant à réislamiser la société musulmane après la chute du califat d’Istanbul en 1924, le mouvement des Frères musulmans se structure d’abord en une force clandestine pour échapper à la répression des puissances coloniales, puis des régimes nationalistes arabes. Il prend une orientation terroriste avec l’assassinat du président égyptien Sadate en 1981. Ce coup d’éclat marque un tournant radical dans l’idéologie islamiste, avec la mutation d’un islamisme politique en un islamisme de combat.

      La guerre en Afghanistan (1979-1992) est l’occasion pour les islamistes de monter les premiers réseaux djihadistes. Des vétérans d’Afghanistan se redéploient ensuite durant la guerre civile algérienne (1991-1999), les guerres civiles de Bosnie (1992-1995) et de Tchétchénie (1994-1996 et 1999-2000).

       

      À la suite de la publication par Oussama Ben Laden, le 23 février 1998, de l’« Appel au djihad pour la libération des Lieux saints musulmans » par le Front islamique mondial pour le djihad contre les juifs et les croisés, le réseau informel devient cette organisation terroriste connue sous le nom d’Al-Qaïda. Elle frappe l’opinion mondiale avec l’attaque du 11 Septembre 2001, entraînant en réaction l’intervention américaine en Afghanistan (2001-2014) et l’invasion de l’Irak en 2003. Ce pays devient le nouvel abcès de fixation du djihad, qui s’exporte en Europe avec les attentats de Madrid (2004) et de Londres (2005). Cette période est marquée par une escalade de la violence terroriste et une amplification des répliques militaires. S’instaure alors un dialogue par la terreur et les bombes.

      En 2014, une branche d’Al-Qaïda fait sécession de la structure centrale, en proclamant le rétablissement du califat sur un territoire à cheval entre l’Irak et la Syrie. Le mouvement terroriste Daech – qui se fait appeler État islamique – a réussi à s’établir sur un territoire, à s’octroyer l’allégeance de nombreux mouvements islamistes, à menacer l’Europe en commettant des attentats à l’intérieur de ses frontières et à faire émerger une forme de « romantisme djihadiste » qui favorise le recrutement de jeunes issus du monde entier.

      
        
          La particularité de Daech est qu’il est le premier mouvement islamique qui parvient, par la pratique du terrorisme, à se constituer un territoire depuis la secte des Assassins au xie siècle. Cet empire, qui s’étendait sur la Syrie et l’Iran, dura de 1090 à 1256, dirigé par le « Vieux de la montagne » et ses successeurs.

        

      

    

    
    
      Le djihadisme combattant,

        un phénomène durable

      Apparu dans le courant des années 1980, le djihadisme combattant se révèle être un phénomène durable. Si le plus grand nombre de ses victimes sont les musulmans eux-mêmes, la violence qu’il dirige contre les non-musulmans est récurrente. Depuis 2001, le terrorisme islamique étend son champ d’intervention à toute la planète. Rien n’autorise à dire qu’il s’essouffle ou recule. C’est même tout le contraire.

       

      La France a déjà connu trois vagues d’attentats islamistes. Ceux de la période 1985-1986 étaient d’origine politique, nés d’une lutte d’influence entre la République islamique d’Iran et les États occidentaux qui soutenaient l’Irak dans sa guerre contre l’Iran. Les attentats de 1995-1996 étaient inspirés par le salafisme du GIA algérien, comme une forme d’extension de la guerre civile qui déchirait ce pays. Ceux de 2012-2015 sont un mixte des deux vagues précédentes : revendiqués par l’État islamique et Al-Qaïda, ils ont des racines géopolitiques et des fondements religieux, inspirés par cette doctrine salafiste qui se diffuse au sein même de la population française.

      L’idéologie du djihad a engendré en France Mohamed Merah, Coulibaly et les frères Kouachi, et des « loups solitaires » comme Sid Ahmed Ghlam, l’assassin d’Aurélie Châtelain, ou Yassin Salhi, qui a décapité son patron, et d’autres encore, dont les attentats ont été déjoués.

      
      
        En bref : petite histoire du terrorisme

        
          Né sous l’Antiquité, le terrorisme est une stratégie du faible au fort, souvent lié à une idéologie. Des courants de l’islam l’ont pratiqué, comme la secte des Assassins au xie siècle. Au xxe siècle, il sert des causes politiques pendant la guerre froide, avant d’être repris et instrumentalisé par l’islam combattant :

          
            
              • 1979 : révolution islamique en Iran

            

            
              • 1981 : assassinat du président égyptien Sadate

            

            
              • 1991 : guerre civile algérienne

            

            
              • 1998 : naissance d’Al-Quaïda

            

            
              • 2001 : attentats du 11 septembre

            

            
              • 2014 : création de l’État islamique
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